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«Des médailles
pour stimuler
la pratique du sport»

Respectivement président et CEOdu Comité olympique et
interfédéral belge (COIB),PielTe-OlivierBeckers et Philippe
Vander Putten estilnent que gagner des médailles aux Jeux
Olyn1piques n'est pas une fin en soi, mais le n1eilleur moyen
de créer un esprit d'émulation et amener les Belges à faire du
sport. Pm"Jean-François Sacré

Dans une semaine débu-
tent à Rio de Janeiro les
XXI'Jeux Olympiques
d'été. Pendant 15 jours,
l'événement va attirer l'at-
tention médiatique du

monde entier, hélas pas uniquement pour
des motifs purement sportifs. Pierre-Olivier
Beckers (ex-CEa de Delhaize) et Philippe
Vander Putten (ex-Proxinms, Brussels Air-
lines J, respectivement président et CEOdu
Comité olympique et interfédéral belge
(COIB),évoquent les enjeux du plus grand
événement sportif mondial (avec la Coupe
du Monde de football) sur le monde du
sport en Belgique.

Quelles leçons avez-vous tirées du bilan
mitigé des JO de londres àl'issue desquels
la Belgique n'a récolté que trois médailles
et ne s'est classée que 60'1
Pierre-Olivier Beckers Ce qu'on a fait après
Londres était dans la continuité des ré-
flexions post -Pékin en 2008. À savoir, conti-
nuer à sensibiliser tous les acteurs du sport
dehautnWeaupourcoordonnernoseffo~
malgré la réalité institutionnelle du pays. II
y avait une approche trop «court-termistell
de la part des autorités politiques et des ad-
ministrations du sport, qui ne mettaient le
paquet que bien trop tard, 12à 18mois seu-
lement avant les Jeux. On ne forme pas un
athlète olympique dans un tel laps de
temps, même avec beaucoup d'argent
À Londres, on a vu que de plus en plus en
plus de pays gagnaient des médailles, alors
que nous régressions dans le classement des
pays médaillés. Laconcurrence est de plus
en plus forte, il faut donc frapper encore
plus fort Aujourd'hui, ce qui a le plus
changé, c'est que nous ne travaillons plus en
vase clos. Depuis 2012, on a accéléré le tra-
vail de la plateforme olympique, créée en
2010 et qui regroupe les communautés,leur
administration et le COIBautour de grands
projets et une vue à plus long terme

Vous avez obtenu plus de moyens finan-
ciers?
POB Non, les moyens sont restés les
mêmes; ce qui, quelque part, est déjà positif
après la crise financière, alors que les diffé-
rents niveaux de pouvoir ont dû faire des
économies budgétaires. Lesubside structu-
rel de la Loterie a été raboté. Mais elle nous a

soutenus sur des dossiers spécifiques. Le

budget total du sport de haut niveau est
donc resté le même. En réalité, plus que de
nouveaux moyens, il y a eu une meilleure
planification autour de projets spécifiques.

C'est-à-dire?
POB Leplus important, c'est que les com-
munautés ont concentré leurs moyens et
fait des cllOÎx.Elles ont fixé des priorités à
leur administration du sport, alors qu'avant
on saupoudrait les moyens à l'ensemble des
sports, avec cet inconvénient qu'en fonction
des relations interpersonnelles OU de l'in-
fluence de certains dirigeants, des fédéra-
tions recevaient des moyens parfois déme-
surés par rapport à leur taille. À présent, on
a fait le choix d'Une dizaine de sports (foot-
ball, hockey, cyclisme, athlétisme,judo,
gymnastique ... ) et les moyens sont focalisés
sur ces sports-là. Mais, si un athlète d'un au-
tre sport sort du lot et se dirige vers le top
mondial, il est également soutenu.Je songe
à lionel Cox, en tir, qui a gagné l'argent à
Londres, ou Filip Milanov, vice-rnampion
du monde de lancer du disque, une disd-
pline que nous ne soutenions pas spécifi-
quement au sein de l'athlétisme.

Des études montrent, malgré tout, une
corrélation clain: entre l'argent investi
dans le sport et le nombre de médailles..
Auw des performances belges auxJeux,
cela veut dire que les pouvoirs publics ne
mettt'ntpas assez d'argent dans le sport?
POB J'en suis convaincu. Même s'ils com-
mencent à comprendre l'importance du
sport de haut niveau en termes d'émula-
tion, de locomotive, de création d'image et
de rayonnement pour le pays, alors
qu'avant ils misaient sur le sport pour tous.
Lesbudgets ne suivent pas la transforma-
tion des mentalités. C'est décevant Mais il
faut être réaliste. À défaut d'augmenter les
budgets, il vaut mieux, comme je l'ai dit,
coordonner nos efforts, éviter les dou-
blons, que ce soit en termes d'infrastruc-
ture, de coaching, ce qui permet d'écono-
miser de l'argent. Autrement dit, notre
stratégie n'est pas conçue dans l'espoir de
recevoir 3 à 4 millions de plus des au tori-
tés.

Comme les pouvoirs publics n'ont pas
aUgnIenté leur soutien au COIB,vous

avez dû aller chercher de l'argent auprès
du privé?

Philippe Vander Putten Oui, car préparer
les Jeux et y aller cela coûte cher, surtout à
Rio.Nous avons donc dû lancer de nou-
velles initiatives marketing pour y arriver.
Aux quatre «goldll sponsors (Delhaize, EY,
AG et Belfius, NDLR),qui versent chacun
300.000 euros par an, sont venus s'ajouter
ceux qui ont adhéré à notre programme de
marketing «Road to RiOll,qui nous a per-
mis d'augmenter de 30% nos revenus tirés
du sponsoring. Cela nous a permis de ré-
colter 3 millions, entre 2014 et 2016. On a
aussi mené des actions sur le terrain,
comme un tournoi de golf ou un catwalk
avec les athlètes, nous avons développé
des produits de merchandising sous la
bannière du Team Belgium, tandis que la
Monnaie royale a frappé des pièces d'euros
également à l'effigie du Team Belgium.
Sans toutes ces initiatives, nous n'y serions
pas arrivés.

Que vous coûtent les JO de Rio?
PVDP II faut compter 3,2 millions, contre
1,8million pour les Jeux de Londres, avec
une déléga tion assez similaire au niveau
du nombre d'athlètes (109 athlètes contre
115 à Londres, NDLR).Cela s'explique par le
fait qu'il y aura une équipe en moins, celle
de hockey féminin, mais plus d'athlètes in-
dividuels, donc plus de coachs, de prépara-
teurs physiques, de sparing partners, etc.
Au total, nous serons 250.
Beaucoup de ces gens ne logent pas au

village olympique et nous devrons donc
les prendre en charge. Et puis surtout, Rio,
c'est loin. Il faut arriver plus tôt afin de di-
gérer le décalage horaire et les conditions
climatiques. Sans compter les faux frais
imposés par les organisateurs, qui sont
parfois scandaleux Pour l'anecdote, le co-
mité organisateur facture la simple impri-
mante plus de 1.000 euros 1

Quelles sont les ambitiollS de la déléga-
tion belge à Rio?
POB Nous visons trois à cinq médailles. Vu
nos performances passées et la concurrence
de plus en plus importante, trois médailles,
ce serait normal. Moins, ce serait décevant
Plus, ce serait formidable. Lasociété de sta-
tistiques sportives Gracenote pronostique,
quant à elle, quatre chances de médailles
pour la Belgique, mais elle ne compte pas,
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par exemple, l'équipe de hockey, qui est au
top 5 mondial et potentiellement médailla-
ble elle aussL Ceci dit, au-delà des médailles,
notre vrai travail, c'est de faire en sorte que
l'athlète arrive dans le top 8 de sa discipline
ou dépasse ses performances passées.

Mais, pour le grand public, aniver dans le
top 8, cela ne veut rien dire, seules les mé-
dailles comptent. ..
POB Je suis d'accord avec vous: pour le

Philippe Vander Putten (àg.)
et Pierre-Olivier Beckers (à dr.) sont
à la tête du Comité olympique et
interfédéral belge. Des ex-patrons de
haut vol qui ont permis au com de
boucler son budget.@TIM D.RVEN

grand public, la médaille fait toute la diffé-
rence. Mais créer les conditions pour arriver
en finale olympique, c'est déjà une fameuse
performance 1

Toutes les médailles ont-elles la mémeva-
leur?
POB Oui, même si les médailles gagnées en
équipe- que ce soit le 4 x 400 mètres, les
relais en natation ou l'équipe de hockey-
ont peut-être un petit plus, car il yale côté
collectif: c'est tout un pays qui gagne. Et
puis, il y a des médailles, comme l'argent
remporté à Londres par le tireur lionel Cox,
qui incarnent bien les valeurs olympiques:
c'est un amateur, dans une discipline peu
médiatisée, qui ne se prend pas au sérieux.
C'est cela aussi la magie des Jeux: mettre
en lumière des sports méconnus.

les résultats aux Jeux et dans les grandes
compétItiom influencent-ils la pratique
sportive, les affiliatiom dans les clubs?
POB Tout à fail Oui, on l'a vu dans le ten-
nis,la gymnastique ou le hockey, sport
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pour lequel le nombre de membres a dou·
blé en quelques années. Le défi, c'est que
les infrastructures suivent. Surtout dans
des sports plus petits. Pour un comité
olympique, la médaille n'est pas une fin,
mais un moyen d'encourager la pratique
du sport, à se sentir bien, à être mieux dans
sa peau. Cela s'est VU en Angleterre, aU len-
demain des Jeu de Londres. LesAnglais ont
remporté un très grand nombre de
médailles, cela a boosté le sport dans ce
pays et déteint sur son économie, avec un
nombre record de créations d'entreprises
et une hausse du PlB. Chez nous aussi, la
pratique du sport augmente, mais pas for-
cément via les clubs. Songez, par exemple,
au boom du jogging. Il suffit aussi de voir
la croissance d'une chaîne de magasins
comme Decathlon.

Vous évoquez la question des infrastruc-
tures, qui est criante en Belgique. Avec le
stade national, le Mémorial Van Damme,

vitrine de l'athlétisme en Belgique, pour-
rait disparaître •.•
PVDP Nous soutenons ce stade, mais nous
avons bien compris que le voir entouré
d'une piste n'est pas une option, ceci au-
delà de toute considération financiêre. On
a donc réuni les différents acteurs autour
du dossier Van Damme: les organisateurs,
la fédération d'athlétisme, les ministres des
Sports, la Région, la Ville, le club occupant
le stade Roi Baudouin, l'Excelsior. Mais
aujourd'hui, il n'y a pas encore de solution.
On examioe différentes options, un cahier
de charges a été défini. On peu t imaginer
des infrastructures temporaires, mais il y a
aussi des enjeux de mobilité, de sécurité ...

Et le projet de Jacques Bodée, de déve-
lopper un centre national de haut ni·
veau?
PVDP C'est un projet que nous soutenons.

Une étude menée par Beliris et réalisée,
entre autres, par Deloitte et la VUBva
démarrer afin d'identifier les endroits où il
pourrait être localisé et, surtout, de définir
un business model viable. TI y a environ
une petite vingtaine de sites envisageables.
Ses résultats sont attendus au printemps.

Une fois l'adrénaline des Jeux retombée
se pose souvent 1••question de la recon-
version des athlètes, du suivi de leur car-
rière sportive. Ne sont-ils pas souvent li-
vrés à eux-mêmes?
POB C'est un sujet qui me tient à cœur. fi
faut encourager les entreprises à prendre
des jeunes athlètes en stage, pour leur per-
mettre de continuer à s'entrainer. Le retom
peut être énorme, car un athlète qui réus-
sit, c'est toute l'entreprise qui en profite, en
termes d'émulation, d'esprit d'équipe, de
fierté. C'est hélas très peu exploité en
Belgique. Vancien médaillé d'or de judo
(en IgBo à Moscou, NOIR), Robert Van
DewaIle, avait lancé une initiative de ce
type. Elle a été peu suivie. Nous avons donc
développé un partenariat à la FEB,afin de
sensibiliser les entreprises sur ce sujet.

Lebudget du Comité olympique et inter·
fédéral belge (COrn) s'élève à 8,5 millions
d'euros par an. Mais lors d'une année
olympique, comme en 2016, il passe à 12
millions d'euros .• Outre les activités mar-
keting supplémentaires comme le pro-
gramme Raad ta Rio (lire ci contre, NOIR)
nous constituons aussi des réserves dans la
perspective desJeux et la Loterie nous offre
un soutien spécifique, explique le CEOPhi-
lippe Vander Putten.EnJin, nous recevons
de l'argent du Comité olympique internatio-
nal (CIO) via ses 'top sponsors; comme
Coca-Cola, Visa ou McDonald'sJI Le CIO se
vante, en effet, de reverser plus de 90% de
ses revenus aux comités olympiques la·
caux.
L'essentiel de ce budget est alimenté
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par le secteur privé. En année olympique,
les trois communautés représentent 13%
des ressources et la Loterie nationale 18%,
soit un petit tiers venant des pouvoirs
publics. Les réselVes pèsent 12%. Le prin·
cipal vient donc des sponsors: ceux du
corn et ceux du ao .• En année nonnale,
la répartition est dijJérente mais, dans l'en-
semble, deux tiers de nos revenus viennent
du privé., résume Philippe Vander Put-
ten.

La crise est passée par là
.Que deUK tiers des revenus du com vien-
nentduprivé, c'est un cas assez unique dans
le mande, car les comités olympiques locaux
sont majoritairementsubsidiés parles pou-
voirs publics, observe le président du
corn Pierre·Olivier Beckers Nous, on est
dans une logique invene: si an veut soutenir
des projets sportifs supplémentaires et déve-
lopper l'image du sort de haut niveau, ilfaut
aller chercher de l'argent dans leprivé. C'est
un travail beaucoup plus compliqué qu'il y
a dix ans. Avant, les entreprises nous don-
naient de l'argent dans un esprit de mécéna~
sans attendre de retour. Ar.yourd'hui, les
choses ont ronsidérnblementchangé: les en-
treprises veulent du retour en tennes de vi-
sibilité, d'activation. Tout euro investi doit
être justifié. La crise est passée par là."
Voilà pourquoi le CDIB se doit d'étre

créatif en termes de marketing. Varrivée,
voici trois ans, de Philippe Vander Put-
ten, un as de la discipline, n'est donc pas
le fruit du hasard .•Nous esslryons d'innl>-
ver pournas sponsors en termes de return. Je
songe aux événements organisés autour du
programme Raad ta Rio. Nous avons aussi
lancé le concept d'ambassadeurs. Huit
athlètes, dont les trois médaillés de Londres,
Se sont engagés à céder à nos SpDnsors leurs
droits à l'image. Ils peu1ll'nt utiliser leur
image et faire appel à leur présence lors
d'événements.. J.-F. S.
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